Acte IV, scène VII (extrait)

Le roi. - ......Qu'est-ce donc ma douce reine?

La reine. - Un malheur marche sur les talons d'un autre, tant ils se suivent de près. Votre soeur est noyée Laërte.

Laërte. - Noyée ? Où donc ?

La reine. - Il y a au bord d'un ruisseau un saule qui mire ses feuilles argentées dans l'onde transparente. C'est là qu'elle s'en vint portant de folles guirlandes, de renoncules, d'orties, de pâquerettes et de ces longues fleurs pourpres que nos bergers rustauds appellent pattes- de- loup. Là tandis qu'elle grimpait pour suspendre aux rameaux inclinés sa couronne de fleurs, une branche envieuse s'est cassée, et ses trophées champêtres, comme elle-même, tombèrent dans le ruisseau en pleurs. Ses vêtements se sont étalés, et un moment ils la soutinrent telle une sirène, cependant qu'elle chantait des bribes de vieux airs, comme insensible à sa détresse ou comme une créature née et faite pour cet élément. Mais cela ne put durer longtemps. Ses vêtements enfin, lourds de ce qu'ils avaient bu, entraînèrent la pauvrette de son doux chant à une mort fangeuse.

Laërte. - Hélas ! Elle est donc noyée? 

La reine. - Noyée, noyée.

Laërte. - Tu n'as que trop d’eau, pauvre Ophélie, et je retiens mes larmes. Et pourtant nous sommes ainsi faits, la nature suit son cours quoi qu'en dise la pudeur. Quand ces pleurs auront coulé, ce qui est femme en moi sera satisfait. Adieu, monseigneur. J'ai des paroles de feu qui jetteraient des flammes, mais cette folle douleur les éteint.  
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 Ophélie de Millais (1852)
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Alexandre Cabanel (1883)

John Wiliam Waterhouse.  (1894)
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Ophélie (Arthur Rimbaud) - mai 1870.

Sur l'onde calme et noire où dorment les étoiles

La blanche Ophélia flotte comme un grand lys,

Flotte très lentement, couchée en ses longs voiles ...

On entend dans les bois lointains des hallalis.

Voici plus de mille ans que la triste Ophélie

Passe, fantôme blanc, sur le long fleuve noir.

Voici plus de mille ans que sa douce folie

Murmure sa romance à la brise du soir.

Le vent baise ses seins et déploie en corolle

Ses grands voiles bercés mollement par les eaux ;

Les saules frissonnants pleurent sur son épaule

Sur son grand front rêveur s'inclinent les roseaux.

Les nénuphars froissés soupirent autour d'elle ;

Elle éveille parfois, dans un aune qui dort,

Quelque nid d'où s'échappe un petit frisson d'aile :

Un chant mystérieux tombe des astres d'or.

II

Ô pâle Ophélia, belle comme la neige !

Oui tu mourus, enfant, par un fleuve emporté !

- C'est que les vents tombant des grands monts de Norvège

T'avaient parlé tout bas de l'âpre liberté ;

C'est qu'un souffle inconnu, fouettant ta chevelure,

A ton esprit rêveur portait d'étranges bruits ;

Que ton cœur entendait la voix de la Nature

Dans les plaines de l'arbre et les soupirs des nuits ;

C'est que la voix des mers, comme un immense râle,

Brisait ton sein d'enfant trop humain et trop doux ;

C'est qu'un matin d'avril, un beau cavalier pâle,

Un pauvre fou, s'assit, muet, à tes genoux !

Ciel, Amour, Liberté : quel rêve, ô pauvre Folle !

Tu te fondais à lui comme une neige au feu :

Tes grandes visions étranglaient ta parole

- Et l'Infini terrible effara ton œil bleu.

III

- Et le Poète dit qu'aux rayons des étoiles

Tu viens chercher, la nuit, les fleurs que tu cueillis ;

Et qu'il a vu sur l'eau, couchée en ses longs voiles,

La blanche Ophélia flotter, comme un grand lys

B. BRECHT, poème sur une jeune noyée, 1926.
Lorsqu’elle fut noyée et dériva

De ruisseaux en plus grandes rivières

L’opale du ciel prit un ton étrange

Comme s’il devait apaiser le cadavre.

Varech et algues s’enroulèrent à elle

Et peu à peu elle s’alourdit

Les poissons glacés glissaient près de sa jambe

Plantes et animaux alourdirent encore son dernier voyage.

Et le soir, le ciel s’assombrit comme de la fumée

Et la nuit, il tint avec les étoiles, la lumière en échec.

La clarté toutefois se fit tôt, afin

Que pour elle aussi il y ait un matin et un soir.

Lorsque son corps pâle fut pourri dans l’eau

Il arriva (cela se fit lentement) que Dieu l’oublia peu à peu

Tout d’abord son visage, puis les mains et enfin sa chevelure.

Alors elle devint charogne parmi les charognes des rivières.
Georg Heym, Ophelia, 1910. - Trad. Lionel Richard 

Dans les cheveux un repaire de jeunes rats

Et ses mains baguées sur l’onde

Comme des nageoires, la voici donc dérivant par les ombres

De la vaste forêt vierge qui repose dans l’eau.

Le dernier soleil qui erre dans l’obscurité

Plonge au fond du coffret de son cerveau.

Pourquoi est-elle morte ? Pourquoi si solitaire

Dérive-t-elle dans l’eau qu’herbe et fougère emmêlent

Dans les roseaux touffus le vent se tient. Il effarouche

Comme une main les chauves-souris,

Avec leurs ailes sombres, mouillées par l’eau,

Elles sont comme une fumée dans le sombre courant,

Comme des nuages de nuit. Une longue anguille blanche

Glisse sur sa poitrine. Un ver luisant brille

Sur son front. Et un saule pleure son feuillage

Sur elle et sa torture muette.
Gottfried Benn, Belle Jeunesse, 1912.

La bouche d’une fille qui avait longtemps reposé dans les roseaux
Etait si rongée,
Quand on ouvrit la poitrine l’œsophage était si troué.
Enfin dans une tonnelle sous le diaphragme
On trouva un nid de jeunes rats.
L’un des petits frères était mort.
Les autres vivaient des reins et du foie.
Ils buvaient le sang froid ; ils avaient
vécu ici une belle jeunesse.
Ils eurent aussi une mort rapide et belle
On les jeta tous dans l’eau.
Ah, comme piaillaient les petits museaux !

Le mythe d’Ophélie : du personnage de Shakespeare aux reecritures
Questions d’intro :

Connaissiez-vous le personnage d’Ophélie avant de lire la pièce ?

Si oui, qu’en saviez-vous ?

Quel rôle tient-elle dans la pièce, est-ce un personnage très présent ?

Même si elle n’est pas très présente, quel rôle tient-elle, quelle importance a-t-elle ?

· c’est sa mort qui déclenche l’action d’Hamlet à la fin

· elle est le double féminin d’Hamlet : elle a aussi perdu son père… mais elle ne peut pas le venger elle-même, d’où la folie et le suicide, deux positions autour desquelles tourne Hamlet sans s’y plonger.

I/ Un personnage mystérieux, tout en oppositions

Quelles questions peut-on se poser sur le personnage ?

Qui trouve que c’est un beau personnage ou qu’au contraire c’est du gâchis ? Comment vous le caractériseriez ? Comment vous la visualisez ? Quelles questions soulève le personnage ? Pourquoi fait-elle ainsi partie de l’imaginaire collectif ? 

Partir des remarques des élèves et nuancer par des questions pour montrer qu’elle reste une figure intrigante, ouverte aux interprétations : 

· Sagesse ou liberté ? on peut se demander si c’est une jeune fille trop sage ou une jeune fille libre

· Folie ou vérité ? elle semble avoir acquis une forme de vérité par la folie (double-sens constant de ses propos dans ses chansons et sa folie : comme Hamlet quand il fait semblant)

· Suicidée ou accidentée ? on ne sait pas si elle s’est vraiment suicidée ou non, si elle a eu le courage que n’a pas eu Hamlet, mais dans tous les cas elle ne s’est pas débattue ; mystère, donc, du récit de sa mort

· c’est une figure poétique : la jeune vierge noyée, l’eau et les fleurs, la pureté… mais macabre !
Résumé des oppositions qui la caractérisent :

1. Fragile ou forte

2. Folie ou vérité

3. Beauté ou macabre

4. Pureté ou dégradation

5. Suicidée ou accidentée

6. Sage ou libérée 
Dans le texte de Shakespeare :

( quand elle décrit la folie d’Hamlet, discours presque prophétique sur son propre sort : « le pourpoint tout débraillé, la tête sans chapeau, les bas chiffonnés, sans jarretières, et retombant sur la cheville, pâle comme sa chemise, les genoux s’entrechoquant, et avec un aspect aussi lamentable que s’il avait été lâché de l’enfer pour raconter  des horreurs »

· L’Ophélie belle et vertueuse

p78-79 : discussion avec Hamlet pendant la pièce

« la beauté, monseigneur, peut-elle avoir une meilleure compagne que la vertu ? »

« puissances célestes, secourez-le ! »

« et moi de toutes les femmes la plus accablée et la plus misérable, voir maintenant cette noble et souveraine raison faussée et criarde comme la cloche fêlée ; voir la forme et la beauté incomparables de cette jeunesse en fleur flétries par la démence ! Oh malheur à moi ! Avoir vu ce que j’ai vu, et voir ce que je vois ! » 

Caractéristiques : vertueuse, liée aux cieux, à la prière, mais aussi, déjà, discours morbide, macabre, préfiguration du malheur (le sien ?). Comparaison avec la cloche fêlée qui peut très bien correspondre à ses propres chansons.
· L’Ophélie des chansons paillardes : entre l’amour et la mort

p121-123 : Acte IV scène 5 : la folie d’Ophélie

Différentes interprétations de son discours :

Sur la mort, il peut s’agir de son père, ou d’une préfiguration d’elle-même (« tout couvert de tendres fleurs il est allé au tombeau sans être inondé des larmes de l’amour » > l’amour qu’elle n’a pas eu d’Hamlet).

La suite du texte, rapport à la St Valentin, à la vierge dépucelée sans s’être mariée, confirme que le regret de l’amour raté se mêle à la peine de la mort du père.

Sortie : 4 x bonne nuit, préfigure aussi sa mort à venir.

« suivez-la de près, veillez bien sur elle » demande le roi à Horatio, ce qui est ironique puisqu’on apprend sa mort deux scènes plus loin !

· La mort d’Ophélie par la Reine

p 134 : Acte IV, scène 7 : 

Début du texte insistant sur le lien avec la nature, les fleurs… > registre poétique, mélancolique

Comparaison avec la sirène : son chant tue les hommes + son chant n’était pas celui de la pureté !

« dans une mort fangeuse »  > registre fantastique, tonalité macabre
II/ Le mystère : la porte ouverte aux réécritures
Définition de « mythe » dans le cas d’Ophélie : figure emblématique, symbolique, qui est reprise par de nombreux courants artistiques au fil du temps parce qu’elle parle à l’imaginaire collectif. Ex du mythe d’Orphée, repris comme étant le stéréotype du poète maudit. Ophélie est mythique car la figure de la jeune vierge suicidée continue à être parlante au fil des siècles. Oscillant entre folie et vérité, beauté et macabre, pureté et dégradation, le personnage, mystérieux, fait parler de lui !

Pourquoi les réécritures ? C’est une manière de donner une réponse au problème, aux questionnements, mais aussi, puisqu’elle est peu présente dans la pièce, qu’on ne voit pas sa mort… représentation infinie, sur scène comme en littérature ou en peinture . D’où la réécriture : forme de réinterprétation, représentation.
( Deux exemples de réécriture, de l’éternelle beauté à la charogne : Rimbaud et Brecht.

Objectif : montrer que le texte de Shakespeare contient les deux caractéristiques presque opposées qu’on trouve dans les deux poèmes réécrits. 

	
	Shakespeare
	Rimbaud
	Brecht

	Registre, tonalité
	poétique, mélancolique, macabre
	Poétique, lyrique, mélancolique
	Macabre, presque satirique

	Termes la désignant 
	la sirène (figure ambiguë)
	« Fantôme blanc », un grand lys, « belle comme la neige » > insistance sur la blancheur, la pureté (« enfant »)
	Cadavre, corps pâle pourri, charogne, « jambe », « son visage », « les mains », « la chevelure » : dissection du corps

	Décor, rapport à la nature
	Harmonie : avec les fleurs et l’eau

Nature traitresse : « Branche traitresse »
Mort fangeuse
	En harmonie, nature compatissante : « les saules pleurent », « sur son front s’inclinent les roseaux »
	Positif : « l’opale du ciel … apaiser son cadavre »

Négatif (forme d’harmonie macabre): « les poissons glacés glissaient », « varech et algues », « plantes et animaux alourdirent »

	Caractère du personnage
	folie
	« douce folie »

Trompée par le ciel, l’amour, la lib.
	Aucun > déshumanisation du personnage


III/ Travail de réécriture
( A partir de ces documents, produire un texte d’une demi-page :

1. En vue d’une mise en scène, vous décrirez votre façon de voir Ophélie :  comment la qualifier, par son caractère, sa façon d’être ? Quelle interprétation faites-vous du personnage, quelle image voulez-vous en donner ? 

2. Shakespeare ne donne pas la parole à Ophélie puisque son suicide se passe hors-scène. Afin de donner votre propre interprétation du personnage, vous rédigerez le monologue de la jeune fille en train d’aller vers sa mort, en prose ou en vers, en chanson ou non, folle ou pas, modernisé ou non…
